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1
Le chien ne cessait d’aboyer.
Cal Thompson fronça les sourcils, avançant vers les jappements incessants. Il n’avait pas de chien, il devait donc s’agir d’un animal errant qui avait été percuté sur l’ancienne route de campagne qui longeait le ranch, et que personne n’avait pris la peine de secourir.
Il allait gérer la situation. Cal Young avait passé sa vie à réparer les erreurs des autres… avant d’être déclaré mort, de quitter l’armée et de venir s’installer dans ce ranch perdu au fin fond du Wyoming.
Désormais, il était Cal Thompson, un rancher ordinaire qui gérait l’ancienne propriété Hart avec ses frères.
Et les hommes avec qui il dirigeait le ranch étaient ses frères, d’une certaine manière. Ils avaient combattu côte à côte pendant des années et avaient démantelé des organisations terroristes dans tout le Moyen-Orient. Jusqu’au jour où, à cause d’une simple erreur administrative, leur identité avait été révélée, les obligeant à disparaître.
Ça n’avait pas changé grand-chose. Il continuait à régler des problèmes. La seule différence étant qu’ils ne se trouvaient plus dans des zones de guerre. Il se voyait toujours comme une sorte de chef naturel du groupe, composé de ses cinq frères mais aussi de leurs compagnes respectives et d’un garçon de douze ans, le fils de l’une d’elles.
Chaque groupe, chaque famille avait besoin d’un chef, et tout le monde avait tendance à se tourner vers lui afin qu’il assume ce rôle. Était-ce par habitude ou parce qu’il était doué pour ça ? Peu importait. Quand il fallait prendre des décisions, c’était généralement lui qui tranchait.
Cela ne lui déplaisait pas, au contraire.
Cal aperçut enfin le chien. Il était de l’autre côté de la clôture, dans le fossé. Mais il avait l’air d’aller bien, courant vers lui puis retournant vers le fossé, comme pour y attirer Cal.
Il eut vite la nette impression que ce que l’animal voulait lui montrer n’allait pas lui plaire. Mais, même s’il écoutait toujours son instinct, il faisait toujours ce qu’il fallait.
Alors il s’avança et enjamba la clôture, gardant un œil méfiant sur le chien. Mieux valait rester prudent, surtout que celui-ci était particulièrement imposant.
Mais il oublia le chien lorsqu’il aperçut un corps.
Cal s’avança précipitamment. Une femme gisait sur le flanc, dans le fossé, immobile. Ses cheveux sombres, couverts de terre et, semblait-il, de sang, enveloppaient une sorte de paquet. Sa poitrine se soulevait légèrement à intervalles réguliers, preuve qu’elle était encore en vie.
Le chien trottait autour de la femme en aboyant. Mais il ne grogna pas lorsque Cal s’approcha et s’accroupit près du corps.
— Bon chien, murmura-t-il.
Puis il retourna la femme avec une extrême précaution. Sa tête bascula et elle n’ouvrit pas les yeux, mais tout cela était sans importance.
Tout s’arrêta brutalement. Les aboiements. Le vent. Son cœur à lui.
C’était impossible.
Puis le petit paquet que le corps de la femme protégeait se mit à remuer. Puis à pleurer. Le chien gémit. Le vent se leva de nouveau, et le cœur de Cal, qu’il croyait éteint depuis longtemps, se remit à battre dans sa poitrine.
C’était un bébé.
Mon bébé ?
Il repoussa cette pensée, parce qu’elle n’avait aucune importance. La seule chose qui comptait, c’était de les mettre en sécurité. Et, pour y parvenir, il devait faire abstraction de toutes les émotions qui tourbillonnaient dans sa tête.
Il sortit son portable de sa poche et appela Henry. Il tenta d’ignorer le tremblement de ses mains.
— Henry, j’ai besoin du pickup à environ un kilomètre et demi à l’ouest de l’entrée est. Près du fossé, le long de l’autoroute.
Était-ce vraiment sa voix ? Si aiguë, si faible ?
— Qu’est-ce qui se passe ?
— J’ai trouvé une femme dans le fossé. Elle est blessée. Préviens Dunne s’il est dans le coin. Vite.
Il coupa la communication. Il remit son téléphone dans sa poche puis se pencha pour prendre le bébé en pleurs.
Le petit corps était encore chaud : était-ce parce qu’ils n’étaient là que depuis peu ? Il posa les yeux sur la femme.
Norah.
Il s’agissait peut-être d’un cas de… jumelles séparées à la naissance. Comme Jessie et Quinn, qui avaient grandi chacune de leur côté en ignorant qu’elles avaient une vraie jumelle. Peut-être que…
Mais il en était certain… Il savait que c’était Norah, et ce bébé…
Il baissa les yeux au moment où le bébé se mit à pleurer.
— Chut, murmura-t-il, serrant l’enfant contre lui.
Il tendit la main et prit le pouls de Norah. Il était régulier. Une entaille sanglante lui traversait le front, qui ne semblait pas récente. Depuis combien de temps était-elle couchée là, à perdre du sang, inconsciente ?
Il regarda le chien, tentant de donner un sens à tout ça, mais il ne comprenait pas.
Norah était censée être morte. Pas ici. Et encore moins avec un bébé.
Il se débattait encore face à un flot d’émotions – espoir, peur, incompréhension et ce besoin urgent de savoir comment tout cela avait pu arriver – quand le pickup de Henry apparut au loin.
À contrecœur, Cal se leva pour lui faire signe, le bébé dans les bras. L’enfant s’était un peu calmé, mais poussait toujours des gémissements qui nouaient l’estomac de Cal.
Henry se gara et, aussitôt, Dunne et lui descendirent en hâte de la voiture.
Henry jura tandis que Dunne resta muet. Rien d’étonnant. — Quelqu’un s’est débarrassé d’un…
Puis ils baissèrent tous les deux les yeux vers le fossé. Dunne se mit aussitôt en mode infirmier de combat pour évaluer la situation, mais son regard reflétait le même choc que celui qu’avait subi Cal.
— Mais…
Cal secoua la tête :
— Je ne sais pas.
Henry jura de nouveau puis lança :
— On la met dans le pickup ?
Dunne acquiesça. Ensemble, ils soulevèrent le corps inerte de Norah.
— Ce serait trop risqué de la mettre à l’intérieur. On va plutôt l’allonger à l’arrière. Cal ?
Celui-ci s’emparait déjà d’une couverture et l’étendit sur le plateau, d’une seule main, l’autre étant occupée à serrer le bébé contre lui.
Dunne et Henry s’employèrent en silence à allonger Norah avec précaution.
— On l’emmène à l’hôpital ? demanda Henry, tandis que Dunne, déjà près d’elle, lui prenait le pouls, l’examinant comme il l’aurait fait pour n’importe quel soldat tombé au combat.
— Quelqu’un a essayé de la tuer, dit Cal.
Il n’en était pas certain, mais, vu tout ce qu’il avait constaté, quelle autre conclusion tirer ? Il y avait eu du sang. Une bagarre. Peut-être pas dans ce fossé mais ailleurs.
Dunne le regarda, comprenant ce que cela impliquait : il fallait à tout prix empêcher que l’on puisse remonter jusqu’à elle.
— Je peux soigner ses blessures au ranch, mais ça m’inquiète qu’elle ne reprenne pas connaissance, et je ne connais strictement rien aux bébés.
— Jessie, oui.
Dunne poussa un soupir, puis acquiesça :
— Vite.
Henry se précipita côté conducteur. Cal n’eut même pas besoin de siffler le chien. Il semblait déterminé à suivre la femme et le bébé, et sauta dans le véhicule.
Dunne maintenait Norah, tandis que Cal était assis à l’arrière du pickup, un bébé blotti contre lui, un chien à ses pieds, pendant que Henry les ramenait à la maison.
Norah émit un son. Mais elle ne bougea pas. C’était juste une sorte de gémissement. Dunne garda la main posée sur son épaule, mais leva les yeux vers Cal.
— C’est possible que ce ne soit pas elle. On a de vrais jumeaux et triplés éparpillés un peu partout. Ça pourrait être…
Mais Cal secoua la tête. Il aurait aimé pouvoir y croire. Une jumelle, ce serait plus logique, mais il savait que c’était elle.
— C’est Norah.
Il baissa les yeux vers le petit bébé qu’il tenait dans ses bras. Une fille, à en juger par la couverture et le bonnet roses. Ma fille ? se demanda-t-il à nouveau.
Il n’en savait rien.
— Elle est censée être morte, dit-il, sous le choc.
— Ouais, admit Dunne. Mais nous aussi.
Elle émergea de cet état de douleur, d’obscurité et de peur pour trouver… la paix. Une chaleur agréable. Une odeur lui semblait vaguement familière, sans qu’elle puisse pour autant l’identifier. Elle cligna des yeux en les ouvrant, et la douleur commença à se faire sentir. Tout lui était douloureux : son corps, sa respiration, le simple fait d’ouvrir les yeux. Une souffrance atroce de la tête aux pieds, mais elle savait qu’elle devait se réveiller parce que…
Le bébé. Elle devait… Elle devait protéger le bébé. Elle parvint à regarder autour d’elle. Elle était allongée sur un lit, dans une grande chambre. La lumière du soleil entrait à flots par les fenêtres. La pièce était dépouillée, mais pas… inquiétante.
Pourtant, tout lui était inconnu. Elle ne parvenait pas…
— Mon bébé.
Sa gorge la brûlait. Impossible de se souvenir de quoi que ce soit… Rien… Sauf de son bébé. En sécurité. Son bébé…
Pourquoi n’arrivait-elle pas à se souvenir d’un nom ? Du nom de son bébé ? Du sien ? De quoi que ce soit ?
C’est alors qu’une femme apparut dans son champ de vision, un petit paquet blotti contre son bras. Le bébé. Son bébé. Elle voulut tendre la main, mais ses bras refusaient de bouger. Tout lui faisait mal, et elle dut refermer les yeux.
— Votre bébé va très bien, murmura la femme. Et si je la gardais un instant, le temps que vous repreniez un peu de forces ?
Reprendre des forces ? Elle se sentait dépourvue de toute force. Elle n’aurait su dire ce qu’elle ressentait. Elle tenta de rouvrir les yeux. Il fallait qu’elle comprenne ce qui se passait.
— Où suis-je ?
Son regard parcourut la pièce avant de s’arrêter sur un homme qui se tenait dans l’embrasure de la porte, et elle ressentit… quelque chose. Il avait l’air sombre et hostile, mais ses yeux étaient… Est-ce qu’ils lui étaient familiers ? Le connaissait-elle ?
Elle avait l’impression qu’elle devait le connaître… Mais rien ne lui venait. Rien, à part l’instinct de protéger le bébé.
Était-il l’homme qui lui avait fait ça ? Devait-elle…
— Norah, fit-il, d’une voix grave et sourde.
Elle pensa brièvement qu’elle devrait être effrayée, mais elle brûlait d’envie qu’il en dise davantage.
Elle en déduit que cela devait être le prénom de la femme qui tenait le bébé, mais c’était pourtant elle qu’il regardait. Était-ce son prénom à elle ?
— Je ne comprends pas.
Elle n’y comprenait rien. Absolument rien.
La femme s’assit sur une chaise près du lit, lui permettant ainsi de voir le bébé.
— Je m’appelle Jessie, déclara-t-elle d’une voix calme et rassurante. Comment s’appelle votre enfant ?
Elle plongea le regard dans les yeux bleus de la petite fille, et celle-ci lui adressa un sourire. Une joie qui lui était jusqu’alors inconnue lui envahit le cœur. Mais aucun nom ne lui venait à l’esprit.
— Je ne sais pas, murmura-t-elle.
La femme, Jessie, jeta un regard furtif à l’homme posté à l’entrée de la pièce. Il acquiesça silencieusement et disparut.
— Je ne sais rien. Ni son nom ni le mien.
Les larmes lui montèrent aux yeux.
— Vous êtes blessée, lui apprit Jessie en posant une main sur sa joue.
Ce geste l’apaisa un peu. C’était une présence chaleureuse, calme, à laquelle se raccrocher.
— Très blessée, précisa la femme. Mais vous êtes en sécurité, maintenant. Je vous le promets.
Elle avala difficilement sa salive. Sa douleur était vive et lancinante, mais il fallait qu’elle parle :
— Cet homme… Il m’a appelée Norah.
Jessie regarda l’embrasure de la porte vide ; une hésitation se lisait sur son visage.
— C’est vrai. Il pense vous avoir connue autrefois.
— Mais plus maintenant ?
La femme changea de position sur sa chaise pour lui offrir un meilleur angle de vue sur le bébé.
— Et si on vous appelait Norah, pour le moment ? Comment voudriez-vous qu’on appelle le bébé ? ça n’a pas forcément besoin d’être son nom définitif.
Norah le regarda : elle savait que cette petite fille était à elle. Pourtant, aucun prénom, diminutif ou quoi que ce soit d’autre ne lui revenait en mémoire.
— Je ne sais pas. Je ne sais vraiment pas.
Puis elle se mit à pleurer.
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